
fiLEffe • { , » & » ! * & P ^ !» côte à , yeux 1» feuille d'émargement signée par 
pieds- se. .-. Il- : -n ••.,! recseîllln par le poste sieurs. ° 
du canot de sauvetage de la jetée Ouest, où 
rai le* soigna. Le navire s'est entrouvert et 
**t être considéré comme perdu, ainsi que 
ia cargaison. Les marins seront rapatriés 
i» soins du consul d'Angleterre. 

LES GilEVES 
A Tourcoing 

Par l'historique que BOUS avons fait de cette 
loctïue grJ-ve de dix semaines, l'opinion pu
blique est maintenant fixée sur les desseins 
inavouables que cache l'intransigeante des fa» 

" de tapis de Tourcoing 

>*-
. .ents de refuser à leurs ouvriers les 

onscquentrs augmentations qu'ils reven
diquent pour compenser la diminution des heu
res de travail, les patrons veulent leur imposer 
un nouveau règlement d'intérieur dont certai
nes clauses sont absolument contraires aux 
«sages en vigueur dans la corporation du ta-

Bien mieux, ils prétendent en outre chasser 
de leurs ateliers et mettre ainsi à l'index les 
sneilleurs militants de la cause syndicale. Ils 
espèrent, par ces < coupes sombres », jeter la 
terreur parmi les travailleurs et arriver par 
là à désorganiser ce syndicat ouvrier qui est 
paivenu par son intelligente et puissante ac
tion à leur arracher quelques bribes d'amélio-
rations pour ses adhérents. 

De ce çej.e nous avons exposé, dans nos pré-
eédents article*, se dégage l'irréfragable preu
ve que la grève actuelle n'est qu'une gueVre 
de syndicat patronal contre syndicat ouvrier. 

I n fabricant en cause, M. Jules Lorthicns. 
le laissait lui-même entendre lorsqu'il disait, 
(rrisé sans doute par la récente capitulation de 
ses tisserands : t Malgré leur syndicat, les ta-
pisseurs, eux aussi, rentreront à genoux ». 

Eh bien ! il ne faut pas que cette odieuse 
prophétie se réalise. Les tapisseurs ont la fer
me intention de résister à H tyrannie patro
nale. Il faut empêcher qu'ils succombent par 
ht famine. 

C'est dans ce but que nous faisons appel à 
la solidarité de tous les ouvriers de la région, à 
la générosité de toutes les associations démo
cratiques, et que nnus adiurons et les uns et 
les autres, de venir en aide aux grévistes d<" 
(Tourcoing. 

là grève générale te lissages 
D ARMENTIERES-HOUPUNES 

COUP D'ŒIL GENERAL 

(De notre enroi/e spécial) 
Krrr. entière 3, 4 juin 1964. — La situation 

He se calme, ni ne s'aggrave. 
Malgré toutes la* arowooaUocta, les ou

vriers persistent daue leur attitude dijjiie et 
énergi jue. 

L'envahissement d'Atiïienfières et d'flou-
©lines par les troupes. res de:; 
agents tanches du patronat ne réussiront pus 
è t-.\ - vatlleui s ĵ-Ji ont dé, 
preuve de tant de cainie lors de l'odieuse pio-

lorj du fu-ctum i>îti o 
Au sujet de la rentrée de ce matin, les avis 

•ont assez partage». Les uns disent qu'une 
reprise asse: coraaidarable .-'est produite, 
d'autres le oient 

• Oaiis ftoaa Je- cas. si celte reprise était 
vraie — et DJDW ne le croyons pas — elle 
pourrai I être imputée d'abord a la paie qui a 
«u lieu aujourd 'lui. dans tous les tissages, 
et et: I able de mi-
litan' du P. I '. F. 
qui, sj arovdqii4 et voté la 
crève sont aujourd hui les piemiers a aller 
à l'usine. 

La presse patronale réactionnaire a telle-
gfienl ' -. de cette attitude, 
«n'eue cherche à l'exploiter et à faire ckver-

kea uidéuen-
dauts el a nous-mêmes — qu'elle dit les au
teurs de la grave — le : SSfJS a courage des 
militantsrdu P. O. F. et du '< Syndicat vert », 
»! ' mieut :'. travailler. 

i .• tl« | s*s~v«J*ta de plume 
«Je la réaction ne trompera personne, mais 
*»1 lo est significative- La trahison de certains 
d'entre ceux qui ont voulu un conflit que les 
patrons provoquaient n'empêchera pas que 
je lettre du Syndicat des fabricants soit l'uni
que cause de la grève actuelle. 

Aussi avcms.nôus toujours demandé et de
mandons-nous encore aujourd'hui aux syn
diqués, rtux vrais et dévoués camarades qui 
voient, dans l'organisation ouvrière la sour
ce même de l'émancipation sociale, de ne 
point agira la l«gère.*de fa,r« prendre tou
tes les décisions au scrutin secret et après 
de longues et de sérieuses discussions, n'ex
térioriser enfin de toutes les influences inté
ressées — patronales ou autres — qui pour
raient peser sur leur conduite. 

Il v a des moments où la prudence réflé-
tohie 'constitue le seul et vrai courage. 

Une lettre. — La journ Je de samedi. — L'ap
pel des sirènes. — Le Comité de la grève. 
— Le Préfet à Armentières. — Réunion 
des grévistes à Houplines. — L'après-midi. 

Le calme. — Aujourd'hui dimanche. 
ItemenVières, 4 ùiin. — Nous avons recru 

•V M. Picard .garde assermenté des mata-
tresses patronales, une nouvelle lettre REC
TIFICATIVE : 

La voici : 

Je maintiens en son entier le contenu de Va 
fcjtSe que je vous ai adressée le 31 mai. 

Vous niez encore que MM. Parent, Feinte, Dit-
fcxir. Roeeau aîné aient assisté à la réunion du 
E8. oit fût adoptée à l'unanimité la décision pa-
toonate. 

J'affinme que ces messieurs y étalent, et je vous 
*jvite a venir vous-même vous en convaincre au 
\bge du syndicat, où je pourrai mettre sous vos 

utile* agréer. Monsieur le Bédacteur, l'ex
pression de IUOS sentiments distingués . 

Le secrétaire-adjoint assermenté., 
Sijiné : A. Picard. 

Monsieur le garde assermenté a beau 
maintenir... Nous maintenons aussi des 
constatations auxquelles il n'ose pus faire 
allusion, et des faits qu'il ne contredit point, 
— à savoir : 

1° Que la lettre des patrons est une odieuse 
provocation politique et qu'elle constitue la 
seule cause du conflit actuel. 

2" Que les fabricants armentiérois ont for-
fart à leur parole et manqué a leur signature. 

3° Que six d'entre eux n'assistaient pas à 
la délibération et n'ont pas signé la lettre 
maladroite cause de tout le mal. 

Nous demandons à M. Picard, s'il veut 
bien nous continuer sa précieuse collabora
tion, de nous dfre, de la port de ses maîtres, 
ce, qu'il pense de l'abstention et de l'attitude 
de MM. Y iliard Joseph et Chas, qui repré
sentent les deux phis importants tissages 
d'Arjnentières et de la région, qui, jusqu'a
lors inspiraient ou rédigeaient les communi
qués patronaux et qui. aujourd'hui, se déso
lidarisent nettement d'avec leurs collègues. 

Voilà la seule question intéressante qui 
devrait solliciter iTiabile dialectique de M. 
Picard que pourtant, on aasermenta pour 
faire quelque chose !!... 

SAMEDI. — L'APPEL DES SH.ENBS 

Ce malin, toutes les usines ont empli l'air 
de» cris stridenls de leurs sirènes qui réveil
lèrent les braves gens que Tes bruyants mou
vement» de troupes avaient déjà dérangés 
toute la nuit. 

Les patrons, dans les commuhiqués'a leurs 
organes officieux, signalent des reprises aux 
usines Oansette. Fremaux, Pouchain, Hnr-
trel-Béghin, Deweppe, Bouchez, J.-B. Ro-
geau, Feinte, Mahieu, Bertrix, etc.. 

En réalité, et de l'aveu même des specta
teurs désintéressés, ces affirmations patro
nales sont des plus exagérées et nous tenons 
de source sûre, que les rentrées ont été peu 
nombreuses. 

Elles ont pour cause la paie du samedi, et 
aussi l'attitude de certains» militants du syn
dicat nouveau et du P. O. F. qui persistent à 
travailler après avoir voté la grève, devant 
témoins. 

On cite encore le citoyen Pheygâre, tréso-
r.er du deuxième svndicat et secrétaire du 
P. O. F. qui. après "avoir voté la grève a. la 
réunion de jeudi .soir, rentrait hier et. ce ma-

i tin le premier à j'usine Longevitle où il tra
vaille. 

On en nomme d'autres qui ^embarquèrent 
leurs camarades dans le mouvement actuel 
et <jui n'agissent pas autrement. 

LK COMITE 

Le Comité df la grève composé ainsi que 
nous l'avons dit s est réuni ce ni&tin à 8 heu-
res à Ho ; 

M a immédiatement pris connaissance de 
l'aillelie ajvpos e cette nuit par les Syndicats 
jauii»» dus N ( mou ouvrière aymiwàie » 4.ut 
nous croyons uuk; de reproduire : 

• Aux ouvriers li 
Quelques meneurs, encore assoiffés de la mi-

ivriers, ont /«fi d^ciitrer. pour des rai-
ou moins poutiques, la ĵ rève générale 

Ayant reçu le mot d ordre de Ulie. ils se cour
bait s-̂ us les e.\ià»«an<.es d« gros embourgeoises. 

1 ouvriers, se laièttut des 
gras o» poulets pendant 

que le pauvre yeupie meurt de iiiim 
Ouvriers. 

nappe;, > lia d'octobre dernier les 

té de voir cesser à tout prix, le régime sous lion. Il suffira de suivre rigoureusement la 
lequel vous vous courbe;. hronologie des travaux de sondages, pour 

Déjà nos camarades de Bailteut, Haze-kndre à Jean-Baptiste Defernei tout le mérite 
brottek, Estaires et Lille ont engagé la ba- lui lui appartient, d'avoir été le véritable in-
tailte au prix des plus grandes prtoalvms. tenteur-fondateur des mines de la Compagnie 

Il faut qu'a la rentrée de midi plus un de Me Liévin. 
vous w reprenne le chemin de Vusine, vous II est rapporté dans un mémoire adressé à 
ferez ainsi cause commune avec vos cawia- 4. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce 
rades. it des Travaux Publics, en 1861, que dès 1836, 

Que tout le prolétariat textile se lève pour ine société de recherches Decoster-Agache, 
démontrer que nous réclamons, non pat des touzé-Matbon et Cie, dont les travaux s'éten-
batonnetles, mais du pain. latent entre la Scarpe et la Souche», avait, ou-

Trois ou quatre fours d'arrêt suffiront pour rert un sondage à Liévin, mais l'avait aban-
ootenfr de nos emploi'jeurs, pleine et entière donné dans les calcaires dévooiens. 
satisfaction. Dans deux notices, publiées en 1877 et en 

Camarades, lous debout, pour revendiquer «880, « La Vérité sur l'origine des mines de 
nos droits. Liévin » et « Histoire authentique des mines 

LE COMITE DE LA GREVE. de Liévin », MM. Edouard, Alfred et Emile 
Il ,1 ensuite délibéré dans le plus grand se- D ^ e r n « é t J£ l i s

r
s e2 t . l e4 , t i t r e s d e 'îuF p è r e -

eret sur la situation actuelle. En t8«, M J.-Bte Deferaez, ingénieur ci. 
Tt? PRITPPT A ARUirMTiFnFs V l 1 a n * M , n e s d e D o u c hy> s'aboucha avec dtf-
Lfc. PREFET A AR.M£/NXJh.HliS> Iférents personnages de la Belgique pour re-

M. Vincent, préfet Uu Nord est arrivé cejehercher la houille dans le département du 
matin a Armentières a 10 heures 44. Il s'estlpas-de-Calais. Cette tentative no put se réali-
rendu au Syndicat des Fabricants, où pré-jser. 
tend-on, "il à dit des choses très dures aux? Elle fut reprise en 1856 avec la coopération 
padons présents signataires de la lettre pro-^seule, alors, de M. Courtin François, cultiva-
vocatricc. II aurait mis en parallèle peu fa-lteur à Lourches, a la ferme Barrois. Cette fois 
vorable pour eux leur attitude et celle dejencore, aucune suite ne fut donnée a l'eatre-
MM. Chas et Viliard. ïprise. 

M. Vincent s'est ensuite entetenu avec M.. Pendant ce même temps, 1856, une société 
Labbé, directeur de l'Ecole professionnelle, : dite d'Arras, établissait un sondage à Avion, à 
président-de la commission mixte et MM.lia Coulotte, et après une année d'efforts l'a-
Chas et Viliard patrons dissidents du Syndi- ' bandonnait dans le schiste rouge. cat des Maladroits. 

A Houpîiaes 
REUNIONS DES GREVISTES 

A dix heures du matin a eu lieu à la Mai 
sou du Peuple d'Houplines une réunion gé
nérale des grévistes à̂ laquelle assistaient 
plus de aOOO personnes. 

Le citoyen Sotûer, maire, procède à la for
mation du bureau. Le citoyen Lefebvre est 
nommé président avec comme assesseurs 
le- in-mbres des commissions syndicales. 

Le citoyen Gustave Solder prend le pre
mier la parole. Il expose très éJoquemmen: 
et avec beaucoup de calme la situation e' 
stigmatise vivement lattitude de certains 
militants du Syndicat et du P. O. F. qui après 
avoir désiré et voté la grève trahissent au-
jourd hui leurs camarades. 

Il met aussi en garde les grévistes contre 
les manoeuvres patronales qui constatent 
pour provoquer des défection», a faire cou-
*-ir le bruit de reprises partielles impoilantes. 
A l'usine Ikiliot par exemple on disait ce ma
tin qu'il ne manquait pas dix ouvriers an tra
vail quand en réalité il n'y avait pas dix en
trées. Le discours de Sôhier est vivement 
applaudi. 

Bi I* citvcn Tanheré président de la 
Commission mixie prend la parole et fait sa
voir à l'assemblée qu'il va demander au pré
fet l'autorisation pour les giévist«-s de mani
fester pacifiquement dans les rues demain 
dimanche. (Vifs applaudissements). 

Enfln un ordre du jour est voté à l'unani
mité approuvant la proposition du citoyen 
Tankeré et la continuation de la grève. 

A la sortie de la réunion une manifestation 
très calme et imposante des grévi-
dispersée en petils paquets par les troupes 
du service d'ordre. 

IgWrWTftTTÇM INTERDITE 
Cependant le citoyen Taniceré était r*>venu 

à Armentières afin de demander pour de
main l'autorisation de manifester «-n cor
tège. 

71 a été reçu à la mairie par M. Faudot com
missaire spécial qui s'est immé-i. 

Uaseûrs iil'ots tpji, aujourd'hui, voiw puassent j rendu auprès de M. Vincent l'ii ^ W 
sur» u la grève, oui retire ue >e causait sur la place avec MM. Labbé, Chas 

et Viliard. 
\JÏ Préfet a fait connaître qu'il s'en tenait 

aux termes de son ,-u 1 été et qu'il ne p<- ;vuit 

rtainernent inl 
mini VÙUS avez a»» uuins égoltla- CJHMML 1011s 

peaaibl'' pour leur venir en aide. 
. laa 

I mx-Hi tnêatmm i*i u j a .cvi.r moi*. 

• 

.-rriers leur 
hant a se retreœ 

per d.ms « m . alors qu>» t'am 
aucune ra 

urs actes et jugez-
îes |>ar leurs I 

Lisez c-e passage d'une circulaire ndigee par 
eux et r< ; 
notre vi!i«. mi iandaiukla de l'accord de la com
mission mute : 

« Si les ouvriers Je la banlinue n'ont pas oblenu 
d'augmentation r̂oporti -ooeile a m notre, 
augmentation pourra être -etirêe. et les patron-
pourront reveair à l'appiicatiun du tartr de IS8B. 
tel qu'il a été complète par la commission mixte 
ot sans majorali«»i sur les prix àe façon. . 

La banlieue n'ayant rien obtenu, nous devrions. 
de par celte convention, revenir au tarif de ISott 
sans majuraitoji. 

Maintenant, d'un autre côte, les fabricants, d'a-
pre.s le proraa-verbel de leur rtuaion sont dé
cidés d établir le tarif déOnitif quand les esprits 
serrxit reniés «t seront à l'abri de toute préoccu
pation politique. 

Pendant cette période d'attente, rien ne sera 
chans?.'1 el les 8 % continueront à Mre payés. 

Pourquoi donc taire grève ? 
Travaillons donc avasi lonaiemps que Vmiq. 

mriilaftoii sera maintenu» ; 3 « r , temps plii.s 
fard rie faire grive fi on nous la retire, ne faisons 
pas le jeu des politiciens. 

La Commission 
de FF/nkm ewiriir? syndicale. 

La dernière phrase de cette affiche ne man
que pas d'un certain intérêt et fera peut-être 
réfléchir les outrons. 

Le comité de la tfrève a décidé d'v répon
dre par l'appel suivant qui a été distribué 
dans la matinée : 

APPEL AUX TRIMIiLEURS OU TEXTILE 
Camarades, 

Vous avez en ce moment un impérieux de
voir à remplir; il faut que par une démons
tration grandiose vous affirmiez votre volon-

M. Vincent sé&; onmiile r<-r.du, vei» une 
heure, en viiie où ii a déj- o 

Il a quitté Ar.M.-i.i.èrus 1 1 ffêUMe 15. 
L'APREB-MIDI 

La r--:v --mi«h a été moins for-
-• du matin. Seuls les étao!is«e-

mcnls HonchO, Cardon. t'.!iar\%t. Cotsne, 
Deeeonehelle, Kufour Jeanson, Lorq 
Recquart paraissent moins atteints par la 
grève. 

Le calme le plus absolu n'a pas cessé de 
régner pendant toute l'aprCs-rnidi : et n'était 
la présence des troupes, Armentières sem
blait dans son éint haï 

Nous nous sommes rendu nu Bizet où l'en 
prétendait 'pie des manifcsialions avaient eu 
Heu contre des ouvriers be 

A'tcun incident n< s'était produit Seuls le» 
forains, sous la surveillance des gendarmci 
belges procéda: . de la du-
cas.se belge de la H .Neuvaine » de la « Cha-
pelle'-Rompue ». 

AÏ KjLRDHUI DIMANCHE 
Aujourd iiuj dimanche aura lieu, à Armen

tières une réunion dea délégués de rUMtané-
ratif.n textile à InnmiuHt) fafttciperont es re
présentants des Syndicats .lArmenti^res. 
Houplines. Lille. Pérenchies, Frettin^uien. La 
Chapelle, Rrquinabem, Nieppe. La Gorgue-

llazebrouck. 
Nous en ferons conn .Mat*. 

Chez les Mineurs 

L'Origine des Mines de Liévin 
Quel a été le véritable < inventeur » des mi

nes de Liévin, au sens exact de ce mot? 
Bien que les premières recherches ne remon

tent guère qui 50 ans en arrière, déjà cepen
dant, sur ce point, l'histoire du bassin houii.'er 
du Pas-de-Calais comporte dans bon nombre 
de notices des lacunes et une grande indeci-

Dans un mémoire présenté par la Société des 
de Lens, avec une demande d'extension 

i de concession au Sud, il est dit : « En Mars 
' 1857, la Compagnie de Lens, redoutant de voir 
exécuter au Sud de sa concession des recher
ches fructueuses, semblables à celles exécu
tées au Nord, ouvrit un sondage à Liévin et 
y découvrit quatre couches de nouille en dé
cembre 1857. 

Un deuxième sondage fut commencé le î no
vembre 1857, à Fleu-Lauwette, qui rencontra 
également deux couches de houille constatées 
en juin 1858 par le service des mines. 

Mais dès le 3 novembre 1857, la Compagnie 
de Lens demandait une extension de sa con
cession au Sud. En même temps elle continuait 
ses explorations et exécutait cinq autres son
dages dans le nouveau périmètre demandé; 
mais chacun de ces sondages rencontrait le 
terrain dévonien. 

Le 10 mars 1858. une société se forma entre 
MM. Courtin François, J -Bte Deferne* et con
sorts et le a8 mars 1858 installa au Sud de la 
concession de Lens, un appareil à sendage de 
son invention. C'est le sondage connu sous le 
n' 54. Le rapport de la Compagnie de Lens dit 
à son sujet : t Les sieurs Deslinsel et consorts 
— Société du Midi de Lens — firent opposition 
à la demande de la Compagnie de Lens. et 
réclamèrent eux-mêmes la concession du ter
rain houillex constaté, en se fondant sur f exé
cution d'un sondage, n* 54, qu'ils avaient com
mencé à Liévin le 28 mars TS^S. un an après 
l'ouverture du premier sondage de Lens, et 
huit mois après la rencontre dv terrain houil-
ier, et qu'ils avaient abandonné dans la craie, 
vers 100 mètres, à la suite d'accidents. » 

Mais poursuivant son œuvre, J -Bte Defer-
nez, s'éloignant de la limite Sud de la con
cession de Lens, ouvrit un second sondage sur 
Liévin, le n" 55, et rencontra la houille en 2g 
jours de travail, le 31 juillet 1858, à 135 mètres 
de protondeur. 

Pendant cr travail, un troisième sondttge 
fonctionnait depuis le 10 juillet iv=s, à Avion, 
le n" 56, à 320 mètres au Sud de la < 
de Lens ; et, un quatrième, le n' 57, fut placé 
à Liévin. à 1170 mètres au Sud de cette con-
Leiâioo, et près d'un ancien sondage exécuté 
ver* i347 par MM. Mathieu et reconnu négatif 
par la Société qui devint 'a Société de Cour-
t.^res. Ces deux sondages amenèrent de la 
houille, celui de Liévin, le ag octobre 1858; 
eluï d'Avi »n. le y février 1851). 
In cinquième sondage à Liévin, le n" ç8, 

resta de 12g à 234 mètres dans les calcaires 
bleus dévomens et fut abandonné. 

Au cours de ce» travaux, la Compagnie de 
,1. 1 Mitr T"r—*r T fr* Déferai» u cwuirti 
avait fait 5.1 demande de cono^*-.ion la 3 avril 
iKs8; le 17 mai 1858, elle faisait opposition à 
la demande en extension déposée par la Com
pagnie de Lens en 1S57. 

En iMo, ia Société de Liévin prétentait à 
M. le Préfet du Pas-d^ Calais un mémoire dans 
leqeel je lis : • A partir du aaois de mars 1858 
"es travaux des deux Compagnies — Lens et 
Liévin — marchent concurremment 

< Ce ne fut qu'après l'instaHation de la fosse 
n* 51 de la Compagnie de Liévin. au commen
cement de 1850. que la Compagnie de Lens se 
décida à imprimer plus d'activité à l'une de 
ses fosses, le n' JQ. qu elle avait ouverte. Tou-
'e-fois. la rencontre du charbon eut lieu pres
que »n même temps, dans les puits des deux 
Compagnies » 

Qu'advint-il de tout cela? Par deux décrets 
du 15 septembre 186:. une extension de con
cession de 51 hectares fut accordée à la Compa
gnie de Lens. de manière à lui conserver sa 
fosse n" 3g ; et Liévin obtint 761 hectares. Des 
extensions successives, en 187.1. en 1R77, en 
1880. ont porté la superficie de la concession 
a 2.081 hectares au Sud des concessions de 
Lent. Grenav e4 Coumère-

I>ans la brochure qu'ils ont rédigée en 1877. 
les fils de M. /.-Bte Dcfernez concluent : «Ce
lui qui a inspiré l'idée de venir à Liévin faire 
des sondages au Si-d de Lens : celui qui » 
conçu et dirigé l'entreprise: celui oui a sur
veille de sa personne les travaux de recherches 
durant près d'un an ; relui qui a construit la 
tosse n* 1, c'est J -Bte E>efemez, ingénieur ci
vil. > 

Ils établissent, du reste, sa qualité d'inven-
deur, en rappelant ou'en I«ÎQ M Deferne? reçut 
24 des 324 parts créées Plus tard, en 1802, ces 
parts furent subdivisées en 2.016 actions de 
1.000 francs : M. Defernei en reçut 216 dont 108 
exemptes de mise de fonds, à titre d'inventeur 
de la Mine de Liévin. 

BAST.Y, 
Député du Pas-de-Calais. 

Dernière 
Heure 

L A G U E R R E 
Russo-Japonaise 

LES JAPONAIS A DALNY 
Chéfou, 4 juiït — Une jonque est airoivée 

aujouiu'hui de Dawny. Suivant les Chinois 
qui étaient à bond, les forces de Port-Aitliur, 
où ils se trouvaient réceanment, s'élèvent ù 
40,000 lionunes, y compris les marins. 

Quatre des plus grands navires n'ont au
cune avarie ; tous les autres sont en répara
tion ?. 

Lee Japonais ont débarrassé Dalny et Ta-
llen-W'an de» bandits. 

Lie feu a fait peu de dégâts à Dalny. Seule 
la vieille ville a été détruite. 

Les tentatives de se procurer de» nouvelles 
de la péninsule de Liao-Toung vont étnr- de 
pius-eii pilus difficiles, las Japonais étant mal 
très des voies de communication et ne lais
sant passer que leurs avis offieieia. 

L'UNIFORME RUSSE 

Pétenabouïg, 4 JïïTh. — Le général Kouro-
patkine a publié l'ordre du jour suivant, re
produit par le « Messager de Kartwne » : 

» D'accord avec le vice-roi d'Extrême-
Orient, j'ordonne de faire 1'aoqunsitipn de 
ohemises et de coiffes de képi en étoffe' grise 
pour le-» soldats de toute I armée, au fur et h 
mesure que leé odroonetânces de lieu et d» 
terrep-s permettront de famé venir les étoflea 
de le Ruaaie d'Europe. 

» Pour nooéJere.r ce changement d unifor
me-, je propose de faire un essai en teignant 
en gri» les chemises blanctiee. H est permis 
aux ofliciers de porter des chemises avec 
des ép&ulières. Las chemises et les coiffes» de 
képi des offloieirs doivent être de la même» 
couleur epue octte de» soldats. » 

LES RENFORTS JAPONAIS 
Rome, i l'un. — Suivant uii» dépêche de 

Tokio, ÏS.000 .onWats japonais avec 60 ca
nons ont été débarqués récemment à Ta-
Kou-Cham. Ils ont commencé .jeudi deipider 
a s'avancer dans la directi.jn de Siou-Ye>ti. 

TROIS ECHECS RUSSES 
Tokio, 4 juin. — Trois combats entre le» 

Japonais et diverses troupes russes ant eu 
lieu entre Port- \ 

prés des rnAmreuy're» de l'Atter. Pt,v~ 
poipier» mit été saisis. Le capitaine Fn> 
•st allé dîner avec les «toux officiers • 
gers h la garnison ; en quittant ITuMeil. 
jowrfe aocxitripagné de cee deux officiers, ii ai 
annoncé qu'il parlait mx congé. 

Le bruit court que le capitaine FrançoU 
est arrêté. 

L'ENSEIGNEMENT* CONGREOINISTS 
Paris, 4 juin. — La commisaion sénat 

le des congrégations, réunie sous la . 
dence de M. Clemenceau, a entendu M. < 
bes, président du conseil, au sujet du 1 
concernant la suppression de l'enseigne 
congréganiste. 

M. Combes a fourni à la ocuawiission 
les renseignements que celle-ci lui a de. 
dés. Il s'est notamment expliqué sur le 
penses qu'entraînerait le projet, tant au . 
de vue du personnel que de l'appropriai .un 
des locaux. 

Il a ajouté que la délai de dix ans 
avait été imparti mettait le gou 
tout a fait à l'aise pour l'exécution du pro
jet. 

Le président du conseil s'est expliqué en
suite sur la question des noviciats. 

Il a enfin déclaré, au point de vue de 
seignement professionnel, que 
congiéganistes qui donnent cet enseign»•: 
ne seraient fermées qu'au fur et à m-
qu'elles auraient été remplacées par des éta
blissements laïques similaires. 

La commission entendra le frère F' 
rien, premier assistant du supéiieur géi 
des écoles chrétiennes, membre du <•-
supérieur de l'instruction publique, et 
re Justirus, secrétaire général de l'Ii 
des frères, membre de la commission d< 
tistique au ministère de l'instruction , 
que. 

Plusieurs membres de la comm 
bablement MM. Clemenceau. Sain'' 
et Linullae auront une entrevue proçi, 
ment avec le président du COI 
qu'ils estiment que la loi votée par la 1 
bre contient des contradictions '• 
difficilement applicable. La contr.v 
plus importante consiste dan? la «uppre! 
de l'enseignement congréganiste et le . 
lien des noviciats. 

L'article 5 de la loi spécifie que ' 
tion de la congrégation ne sera 
lorsque le dernier établissement e 
sera fermé, or. le maintien des 
retarderait indéfiniment cette îiqir.d t:"!. 

lea trois combats, lee Russes ont été obligés 
de battre en retraite, en abandonnant leur* 
positions aux Japonais. 

U uprùis des dépêches reçues de sownoe cer
taine, les Japonais auraient décidé de faire 
le blocus de tous les pocte du Liao-Toung. 

LES COSAQUES 
Péierstoourg, 4 juin. — La général Sakha-

roff télét;:a]« 
MeftSBS du Tmnsbelkal ont eu af

faire le 31 mai. dans le dértilé de Fen-Tohou-
Lvne, à moitié route entre Tsjan-Tehan et 
Sa «mage, avec des Japonais qui avaient oc
cupé une fo»*e position s<ur les liaiiteui*. Les 
Cosaques firent rapidi»tner»t front «»*» les 
feux de serve et de pelotons et l'ennemi dut 
évacuer aee posiii'Tis. 

6 Cosaque e*it été tués. Le général Zabot-
kine, un mwdeotn et 22 Cosaques sont bles-
3«JS. 

CONGRES 
INTERNATIONAL DES CHEMINS DE FER 

ihague, » juin. — Le congrès uiterna-
tional «tes chermris de for se réunira le 8 juin 
à ( j^ientKijra-. s?40 délégués de tous I- s Eiats 
européetis y prersiront part 

LA DEPOPULATION 
Paris, 4 juin. — M. Piot, sénateur d 

Cote-dÔr, adresse au président du cm 
t*t Poulan-Tien. Dans j une lettre pour attirer son attenfii^i 

L'AFFAIRE DREYFUS 
4 juin. — Au Cher h e-Midi s e 

eu lieu le prenuer intetTooatoire u sur lé 
fond u • Pau triche. 

Le cafHtajite • de son avocat 
M* Juie» Auffray. U a été interrogé par le 

instructeur Caeae] et i'ir»tejroga— 
toire comnienoé à dix heures ne s'est termi
né qu'à midi. 

•:.l "i M' Jules Auffruy quittait la 
>is lui avons demandé quelques 

lenertgnem en ts. 
— vous pensez Lien, nous a-t-il répondu, 

qu'il ne mVstjxis possible de vous dîne q 

douloureuse situation des ramilles pu 
chargées d'enfants. 

De lous côtés, dit-il. des lettres m'arrive-- ' 
nés de justes plaintes, implorant un 
tendu... Ce sont, par exemple, des fa' 
ne veut pas loger parce qu'elles sont : 
breuses : d autres à qui l'on refuse du 1 
parce qu'elles ont trop d'enfants ; d'au 
qui sont écrasées par les charges don: 
sont indemnes... 

Il ne me parait pas possible que.dans 
démocratique, il puisse subsister un n 
aussi manifeste h l'émulé, un état ea 
mette sur les uns toutes les charges et I 
exemple les autres. 

r. gime social en exige une pi 
parution entre les familles qui ont beaucoup U'eSy 
fanU et ceHes qui n'en élevant pas. 

Cet équilibre ne saurait s'établir par un 
dégrèvement d'impfts, puisque les piiu 
et per conséquent les plus accablés • • 
pas. ne trouveraient aucua soulagement 
cette mesure. 

En terminant. M. Piot rappelle la p 
tion de loi qu'il a présentée au 
6 novembre 1900 et qui n'est jam 
en discussion; il se dit convaincu • 
gouvernement la faisait sienne, elle ne 1.--'-
derait pas à être votée. 

Dans cette proposition de loi du 6 ne*.' 'Ti
bre ltUO, le sénateur de la Côte d'Oi 
dait qu'un impôt spécial frappât les 
sans enfante et que les somme* s 
cueillie* tassent iseeili— ses— les nunn.e» 
nombreuses et nécessiteuses peu 
des conseils généraux. Cette foi av»o 

j portée finacaére. le Sénat, de par ia < 
tution, ne put l'examiner. 

LES FETES DE LA LAÏQUE 
Paris. 4 juin. — Le ministre de lui 

tion publique a décidé que les oièSM 
écoles primaires auraient congé le , 
de la fêle de renseignement laïque qti, 
lieu le 19 juin et au cours de laquelle M 
remises aux instituteurs les décorai 

Pa.=> un nK/t ne sortira de ma. | d a n e rordre de la Légion d'hon 
; qui s est dit ce matin <>t ce oui t jattribution desquelles le gouVe 

que 
bouche sur ce qui s est dit ce mara et o* om 1 jaitnbution desquelles le gouVerper^ 
se dira dans les l a n c e s ultérieure* en|-- déposé hier un projet de loi sur i. 
le capitaine Ca.ssd, le capitaine Dautriche et I ̂ e ^ Cham5re. 
moi. I A propos de cette fêle, un journal à 

Je me borneras, si vous voulez avovr une • r (S q u e fy Chaumié. ministre de IV 
petit» .. physionomie a à oSté, à vous dire (publique, se proposerait de décore 

- fondateurs de la Ligue des instituts 
que mon etjsnt e<t plus nesalré et plus mat 
tà-e de lui que jamais et qu'il a la certitude 

•ce iw tardera pas à être re
connue.. Il reposai à Wul-es les questions qui 
pu sent po ées avec une netteté et une assu
rance parfaites. 

QtKant au capitaine inAroeteur, son atti-
tnde, e»empte de toute partialité, est des 
plus correctes. 

VorWi toutes les ocmfidencies que je puis 
voîs faire, nous dit en terminant M' Jules 
Auffrar. » 

: -i i ne Daotriehè a été de nrwveau 
interrogé cet après-mKti, à trois heures. 

LE CAS DV CAPITAINE FRANÇOIS 
aamonl-Ferrsnd, 4 juin. — Voici dans 

quetlea conditions a eu lieu la pe: 
opérée ;"i Riom chez le caf»ilair»e François, 
operatkai <pti s»? rattactie à, rarrestalion du 
capitaîiié Dautriciie. 

Hier, à cinq heurre, quatre etMens, dont 

triotes 
Le ministère dément celte nonvePe. 
M Chaumié n'a pas eu a prendee d< 

sion sur l'attribution des croix du li 
alors que la Chambre ne s'est pas 1 
prononcée sur le projet qui attribue d • 
aux fonctionnaires de lent, 
maire. 

INTERDICTION DE PROCESSIONS 
Coen. 4 juin. — Un arrêté du préf 

vndos interdit lea procession» deman. u 
Caen. 

Des troubles pouvant se produire. ' 
de Caen a demandé le concours des 
du 3Ge de ligne. 

LES TROUBLES DE LOrUERT 
Paris. 4 juin. — M. de Goulaine 

du.Morbihan, a écrit à M. Combe-
deux afypwnfenant au parquet militaire de [dent du conseil, pour l'aviser qu'il i 
Paris, se sont srésasktes au domioile du oapi- I rnit à l'interpeller à la prochaine -
taine François, qu'un avait fait revenir ex- I Sénat sur les troubles de Lorient et : 

*»SUILLETON DU 6 JUIN. — N* 6 

r— 
L A 

Reine Margot 
par Alexandre DUMAS 

t a chambre de la reine de Navarre 

'as. Voioi donc ce que je vais faire, conti-
*UB-t-il sans paraître remarquer le trouble 
de la jeune femme : je vais. .. 

— Monsieur, s'écria Marguerite eu se le
vas* vivement et en saisissant le roi par le 
bras, ivrmett'e;: que je respire ; l'émotion... 
le chaleur. . j'étouffe. 

En effet, Marguerite était pâle et trem-
IMant" c^snsne si elle allait se laisser -efcofr 
•ur le tapi*. 

Henri marclia droit à une fenêtre située e 
bonne distance et l'ouvrit. Cette fenêtre don-
•ait sur la rivière. 

Macauerite le suivit. 
•— Sflence ! silence 1 shw ! par pitié pour 

*<oua, muiinura-t-elle. 
— Eh ' Madame, fit le Béarnais en sou-

Hant à sa mani.'-rc, ne ni'avea-vous pas dit 
•ne nous ét-ions seoia ? 

—Oui, Monsieur : mais n'a**i>i-vou6 pas 
•attendu diie est, «•*-
(pajsJBltto .1 'm vfeu>i un piafood ou à travers uni. 
s»er. ou pei* tout 

— r -. bien, dit vivement et 
ICRÏTL.US le béarna.ï. Vous ne m'aimez pas, 

c'est vrai ; mais vous êtes une honnête 
femme. 

— Que voulez-vous dire. Monsieur? 
— Je veux dire que si vous étiez capable 

de me trahir vous m'eussiez laissé oont.nuer 
puisque je me trahissais tout seul. Vous m'a
vez arrêté. Je sais maintenant que quelqu'un 
est caché ici ; que vous êtes une épouse infi
dèle, mais une fidèle alliée ,et dans ce mo
ment-ci, ajouta le Béarnais en souriant, j'ai 
plus besoin, je l'avoue, de fidélité en poli
tique qu'en amour... 

— Sire... murmura RTarguerite confuse . 
— Bon, bon, nous parierons de tout cela 

plus tard ,dit Henri, quand nous nous con
naîtrons mieux. 

Puis, haussant la voix : 
— Eh bien ! continuat-il, re3pirez-vous 

plus librement à cette heure, Madame ?' 
— Oui ,sire. oui, murmura Marguerite. 
— En ce cas reprit le Réarnais,je ne veux 

pas vous importuner plus longtemps. Je 
vous devais mes respects et quelques avan
ces de bonne amitié ; veuillez les aoceptor 
comme je vous les offre, de tout mon cœur. 
Reposez-vous donc et bonne nuit 

Marguerite leva sur son mari un ce» bril
lant de reconnaissance et à aon tour lui ten
dit la main. 

— Cest convenu, dit-elle. 
— AtfHance politique, franche et loyale? de

manda Henri. 
— Franche et loyale, répondit la reine. 
Alors le Béarnais marcha vers la porte, 

attirent du regard Marguerite comme fasci
née. Puis, lorsque la portière fut retombée 
entre eux et ia chambre à coucher : 

— Merci, Marguerite, dit vivement Henri 
à voix liasse, merci ! Vous êtes une vraie 
tille de France. Je pars tranquille. A défaut 
de votre amour, votre amitié ne me fana pas 
défaut Je compte sur vous, earojne de votre 
côté vous pouvez oompler sur moi. Ad3ev, 
Madame 

Et Henri baàsa la main de sa femme en la 
pressant doucement ; puis, d un pas agiie, il 
retomma chez Kii en s© disant tout bas dans 
le eonWor : 

— Qui diobte est ebez elle ? Est-» le »r, 
est-oe le doc d'Anjou, est-ce le duc de Guise, 
est-ce un frère, esit-ce un amant, est-ce l'un 
et l'autre ? En vérité, je suis presque facile 
d'avoir dernairirlé maûTtenant ce ren-ïez-voue 
ti ta baronne ; mais puisque je lui ai engagé 
ma parole et que Darioie m'attend... nirn-
porte ; este perrli» un peu, j'en ai peur, i ce 
que j'aie passé par la chambre à coTiotier de 
ma femme pour ailer diea. elte, car ventre-
sain t-gris ! cette Margot, comme i'appel? e 
mon bean-SrèTe Charles IX, est une adorable 
créature. 

Et d'un pa.s dans lequel ae trahissait une 
légère hésitation Henri de Navarre rmnta 
l'escadier qui conduisait à l'appartement de 
madame de Sauve. 

Marguerite l'avait suivi des roux jusru'à 
ce qu'il eût disparu, et alors eUe était ren
trée dans sa chambre. Elle trouva ie abc à 
la ports du cabinet : cette vua lui inspira 
presque un remords. 

De son c*té le duc était grave, et son tour-
ail froncé dénonçait une amère iwéoocuoa-
tiun. 

— Marguerite est neutre aujourd'hui, dît-il, 
Marguerite sera hostile dans huit jours. 

— XL ! vous avez écouté, dit Marguarite. 
— Que voujliee-voua quo je fies» date ce 

cabinet 7 
— Et venus te-ouvez que je me suas corMutte 

autrement que devait se conduire la reiae de 
Navarre ? 

— Non, mais autrement que devait s* con
duire la m&trese du duc de Guise. 

— Mnoaieur, répondit la reine, je pi»» ne 
D H aimer mon mari, mais personn» j a ie 
dïoit d'exiger de moi que je le tralasaj. De 
bonne foi, tmhîriez-vous les secret» 4e la 
nriooasse de Pouxàan. votre femme' 

— Allons, allons, Madame, dit le duc en se
couant la tête, cest bien. Je vois que vous ne 

plus comme aux jours où vous me 
iwoontiez ce que tramait le roi contre moi et 
les miens . 

— Le roi était le fort et vous étiez les fai
bles. Henri est le faible et vous ête» les forts. 
Je joue toujours le même rôle, vous te voyez 
bien. 

— Seuiement vons passea d'un camp à 
l'autre. 

— Ceat un droit que j'ai acquis. Monsieur, 
en vous somvaint la vie. 

— Bien, Madame ; et comme quand on se 
sépare on se rend eirëre aimanto tout œ qu on 
s'est donné, je vons sauverai le, vie k mon-
tour, si l'oocasion s'en présente, et noua se
rons quittes. 

Et sur ce le duc s'inclina et sortit sans que 
Meirg'ijeiste fit un geste pour le retenir. 

Dams l'antichambre il trouva GJHarsae, qui 
le condniistt josqo'é. la fenêtre du rea-de-
ctiaussée, et dans les tassas» ««n page avec 
lequel il retourna à l'hôtel de Guise. 

Pendant Ce temps, Marguerite .rêvetsse, 
alla 9e placer A se. fenêtre. 

— Qucéte nuit de noces ! minrri.u«ra-t-elle ; 
l'époux me fuit et l'amant me quitte 1 

En CR moment passa de Loutre côté cru 
fossé, venant de la Tour de Bois et remon
tant vers le Moulin de fa Monnaie, un. éco
lier, le poing sur la Banc*» et chantant : 

Pourquoi doneques. quand je veux 
Ou mordre tes bcnuK cheveux, 
Ou baiser ta bouche aimée. 
Ou toucher à ton beau sein, 
iVjntrefais-tu la nonnain 
Dedans un cloître enfermée 1 

pour qui «ttrdes-tu tes yeux 
Et ton sein délicieux. 
Fon front ,ts lèvre jumelle ? 
En veux-Ui baiser Plukm, 
Là-bas, après que Caron 
T'aura mise en 6a nacelle 

Aprè3 ton dernier trépas. 
Belle, tu n'auras la-bas « 
Qu'une bouclietle blomie; 
El quand, mort, je te verrsaj 
Aux ombres je n avodrai 
One jadis tu fus ma mie. 

Doncmies. tandis que tu via. 
Change, mailresse, d'avis. 
Et ne m'épargne la bouche; 
Car au jour où tu mourras, 
I.ors tu te repenlims 
De m'avotr été tarouche. 

Marguerite émuita nette oîiamBr'n en sou
riant avec mélancolie ; puis, lorsque la voix 
de l'écolier se fut perdue dane le lointain, 
elle referma la fenêtre et appela (jillonne 
pour l'aider à se mettre au l i t . 

m # 
Un roi poète 

Le lendemain et les jours «pu eroMrent se 
passéi-ent en fêles, benêts e* tournois. 

La même fusion ccmtinueit de s'opérer en
tre les deux partis. C'étaient des eairesees et 
des attondrisseimient,s à faire perdr.? la tête 
aux plus enragés huguenots. On avait vu le 
pè.re Cation dîner et taire débauche avec le 
bîutni de Courtauirrier, le duc de Guise remon
ter la Semé en bateau de symphonie avec le 
prinoe de Conrië. 

Le roi Qwwtles paraiseea't «.voir fait drvorce 
avec «a mélancolie habituelle, et ne pouvait 
prus se passer de fon beau-frère Henri. En
fin la reine mère était si joyeuse et si occu
pée de broderies, ds joyaux et de penaohea, 
qu'elle en pendait le sommeil. 

Lee hugoenotA, quelque peu amollis» par 
cette Capoue nouveste. ormnmençaient à re
vêtir les pourpoints tas soie, à arborer les 
devise* et à parader devant certains baicons 
comme s'ils eussent été catholiques. Ds tous 

côtes c'était une réaction en faiveu 
iigion réfoiroée. à aroTîe que tmute l 
lai! se faire peroterfanle. L'amit , : 
nwntgsé son expérience, s'v était 
dre comme les autres, et il en avait In 
tellement montée, qu'un soir il r.\ 
pendant deux heuras, de mAch<»r s»̂ i c 
dent occupation A laquelle il se livra.I 1 
dinaire depuis deux heures de l'ap 
m>T»riemt on son dîner flnissart. j " 
heures du soir, moment auquel ils. 
à tenble pour souper. 

Le soir où lamiral s'étaft laissé aéler h -
irKxoyabJe ouWi de ses habitudes, le 
Charles IX avait invite à (Coûter n,ve<- : 
«n petit oamité, Henrî de N«.varre 1 : 
Gui-se Puis, la oollation terminé • 
passé avecoox dens sacbsnsbre, e! : . 1 
expliquait l'ingénieux méoanisme 1 
à loupe qu'il avait inventé tai-méme. I . 
que, s'interrompent tout à coup : 

— Monsieur larrtiral ne vient-i' 
ce soir • derrwmda-t-fl ; qui l'a aper >• 
d'hui et qui peut me donner de se 
les ? 

— A t < 2 : d i t , e r o i * Navarre, et au es 
votre Majesté serait Inquiète de s 
pourrais la rassurer, aar je l'ai vu oc m 
six heures et ce soir i sept. 

— Ah ! ah ! fît le roi, dont tes yen 
tant distraits se reposèrent avec une eu 
site perçante sur son beau-frôre. 
bien matinées, Henriot, poor tm jeune m 

— Ouf, sir*, -répondit le roi de 
voulais savoir de l'amiral, qui sa 
quelques gentilshommes que j'e!' 
eorte r» sont point an route penrr 

— Des gentilshommes encore I 
aviez huit cents le jour de vos nor 
tes jours il en arrive de nou-vetur 
vous donc noua envahir î dit Charles IX < 

j j ÏWfCT^., 

cas.se

